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Jean Racine
Dramaturge français
	Né en 1639 à La Ferté-Milon

	Décédé en 1699 à Paris

	Quelques-unes de ses œuvres :
	Andromaque (1667), tragédie

	Britannicus (1669), tragédie

	Bérénice (1670), tragédie






Jean Racine est la figure principale de la tragédie classique au XVIIe siècle, comme Molière (1622-1673) l’est de la comédie. Après une éducation poussée à l’abbaye de Port-Royal, il s’installe à Paris où, à partir de 1663, il est admis à la cour de Louis XIV et mène une brillante carrière de dramaturge. Principalement connu pour ses tragédies, il en écrivit onze. Celles-ci, rédigées dans une langue dépouillée et poétique, s’inspirent de la mythologie grecque (Andromaque), de l’histoire romaine (Britannicus) ou de l’histoire chrétienne (Athalie), et explorent les passions humaines.



Britannicus
L’histoire d’un monstre naissant
	Genre : pièce de théâtre (tragédie)

	Édition de référence : Britannicus, Paris, Larousse, coll. « Petits Classiques Larousse », 1998, 176 p.

	1re édition : 1669

	Thématiques : mère, pouvoir, passion, devoir, vengeance




Britannicus, tragédie en cinq actes représentée pour la première fois en 1669, est en fait centrée sur le personnage de l’empereur Néron. La pièce relate la manière dont il devient progressivement un tyran. C’est encore ici un « monstre naissant », comme l’écrit Racine dans sa préface. La pièce commence alors qu’il vient d’enlever Junie, dont il tombe amoureux, mais celle-ci aime Britannicus, fils de Claude et rival de Néron. L’empereur finira par faire empoisonner Britannicus, sur les conseils perfides de Narcisse.




TEXTE ÉTUDIÉ


ACTE IV, SCÈNE 4
NARCISSE
Seigneur, j’ai tout prévu pour une mort si juste.
Le poison est tout prêt. La fameuse Locuste
A redoublé pour moi ses soins officieux :
Elle a fait expirer un esclave à mes yeux ;
Et le fer est moins prompt pour trancher une vie
Que le nouveau poison que sa main me confie.
NÉRON
Narcisse, c’est assez ; je reconnais ce soin,
Et ne souhaite pas que vous alliez plus loin.
NARCISSE
Quoi ? pour Britannicus votre haine affaiblie
Me défend…
NÉRON
Oui, Narcisse, on nous réconcilie.
NARCISSE
Je me garderai bien de vous en détourner,
Seigneur ; mais il s’est vu tantôt emprisonner :
Cette offense en son cœur sera longtemps nouvelle.
Il n’est point de secrets que le temps ne révèle :
Il saura que ma main lui devait présenter
Un poison que votre ordre avait fait apprêter.
Les dieux de ce dessein puissent-ils le distraire !
Mais peut-être il fera ce que vous n’osez faire.
NÉRON
On répond de son cœur ; et je vaincrai le mien.
NARCISSE
Et l’hymen de Junie en est-il le lien ?
Seigneur, lui faites-vous encore ce sacrifice ?
NÉRON
C’est prendre trop de soin. Quoi qu’il en soit, Narcisse,
Je ne le compte plus parmi mes ennemis.
NARCISSE
Agrippine, Seigneur, se l’était bien promis :
Elle a repris sur vous son souverain empire.
NÉRON
Quoi donc ? Qu’a-t-elle dit ? Et que voulez-vous dire ?
NARCISSE
Elle s’en est vantée publiquement.
NÉRON
De quoi ?
NARCISSE
Qu’elle n’avait qu’à vous voir un moment :
Qu’à tout ce que grand éclat, à ce courroux funeste
On verrait succéder un silence modeste ;
Que vous-même à la paix souscririez le premier,
Heureux que sa bonté daignât tout oublier.
NÉRON
Mais, Narcisse, dis-moi, que veux-tu que je fasse ?
Je n’ai que trop de pente à punir son audace ;
Et si je m’en croyais, ce triomphe indiscret
Serait bientôt suivi d’un éternel regret.
Mais de tout l’univers quel sera le langage ?
Sur les pas des tyrans veux-tu que je m’engage,
Et que Rome, effaçant tant de titres d’honneur,
Me laisse pour tous noms celui d’empoisonneur ?
Ils mettront ma vengeance au rang des parricides.
NARCISSE
Et prenez-vous, Seigneur, leurs caprices pour guides ?
Avez-vous prétendu qu’ils se tairaient toujours ?

Est-ce à vous de prêter l’oreille à leurs discours ?

De vos propres désirs perdrez-vous la mémoire ?

Et serez-vous le seul que vous n’oserez croire ?
Mais, Seigneur, les Romains ne vous sont pas connus.
Non, non, dans leurs discours ils sont plus retenus.
Tant de précaution affaiblit votre règne :
Ils croiront, en effet, mériter qu’on les craigne.
Au joug depuis longtemps ils se sont façonnés :
Ils adorent la main qui les tient enchaînés.
Vous les verrez toujours ardents à vous complaire.
Leur prompte servitude a fatigué Tibère.
Moi-même, revêtu d’un pouvoir emprunté,
Que je reçus de Claude avec la liberté,
J’ai cent fois, dans le cours de ma gloire passée,
Tenté leur patience, et ne l’ai point lassée
D’un empoisonnement vous craignez la noirceur ?
Faites périr le frère, abandonnez la sœur :
Rome, sur ses autels prodiguant les victimes,
Fussent-ils innocents, leur trouvera des crimes ;
Vous verrez mettre au rang des jours infortunés
Ceux où jadis la sœur et le frère sont nés.
NÉRON
Narcisse, encore un coup, je ne puis l’entreprendre.
J’ai promis à Burrhus, il a fallu me rendre.
Je ne veux point encore, en lui manquant de foi,
Donner à sa vertu des armes contre moi.
J’oppose à ses raisons un courage inutile :
Je ne l’écoute point avec un cœur tranquille.
NARCISSE
Burrhus ne pense pas, Seigneur, tout ce qu’il dit :
Son adroite vertu ménage son crédit ;
Ou plutôt ils n’ont tous qu’une même pensée :
Ils verraient par ce coup leur puissance abaissée ;
Vous seriez libre alors, Seigneur ; et devant vous
Ces maîtres orgueilleux fléchiraient comme nous.
Quoi donc ? Ignorez-vous tout ce qu’ils osent dire ?
« Néron, s’ils en sont crus, n’est point né pour l’Empire ;
Il ne dit, il ne fait que ce qu’on lui prescrit :
Burrhus conduit son cœur, Sénèque son esprit.
Pour toute ambition, pour vertu singulière,
Il excelle à conduire un char dans la carrière,
À disputer des prix indignes de ses mains,
À se donner lui-même en spectacle aux Romains,
À venir prodiguer sa voix sur un théâtre ;
À réciter des chants qu’il veut qu’on idolâtre,
Tandis que des soldats, de moments en moments,
Vont arracher pour lui les applaudissements. »
Ah ! ne voulez-vous pas les forcer à se taire ?
NÉRON
Viens, Narcisse. Allons voir ce que nous devons faire.





MISE EN CONTEXTE


À l’acte IV, Néron envisage de faire assassiner Britannicus, mais il hésite encore. Deux personnages argumentent autour de lui pour essayer de l’influencer. Dans la scène 3, c’est Burrhus qui tente d’empêcher la mort de Britannicus en montrant à Néron qu’il deviendra ainsi un tyran et qu’il lui faut se réconcilier avec son rival. Comme un écho inversé à cette scène, la suivante, celle qui nous intéresse ici, voit Narcisse argumenter à son tour, cette fois en poussant Néron à suivre ses pulsions meurtrières. Néron, point central de la pièce, est ainsi l’objet des discours de chacun des personnages qui tentent de le faire pencher de leur côté, de le conseiller de façon sensée ou au contraire de le manipuler. La scène 4 de l’acte IV en est un bon exemple.
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